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Micythus n'obtint pas la reconnaissance 
que méritait sa bonne conduite. Les 
fils d'Anaxilas, excités par les conseils 
d'Hiéron, roi de Syracuse, exigèrent de 
lui des comptes qu'il leur rendit en 

· présence des amis de leur père, et qui 
prouvèrent sa probité ; ils le prièrent 
en vain de continuer de surveiller l'ad­
ministration de leur État. Micythus par· 
tit aux acclamations du peuple qui lui 
souhaita toutes sortes de prospérités, et 
fut avec sa famille à Tégée en Arca­
die ( 1) ; il y jouit de l'estime générale. 
Il consacra à Olympie, pour le rétablis­
sement de son fils, qui a voit été malade 
d'une affection de poitrine ( 2), plu­
sieurs statues qu'il fit faire par les plus 
habiles artistes, et dont Pausanias nous 
a laissé le catalogue ( 3 ). , 

( r) Dwnoa. Src. Xl, C. 5 r et 66. 
(2) STRAB., VI, p. 253. 
(3) PAUSAN., V, 26. 

/ 
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Pyxus a voit été fondée en 7 r avant 
J. C. Il en est peu question depuis dans 
l'histoire, et cela n'est pas étonnant . ' 
pmsque ses colons l'abandonnèrent 
presqu'aussitôt après l'avoir établie. 
Mais, sous le consulat de Scipion l'Afri­
cain et de Sempronius Longus ( 1), l'an 
56o de Rome, rgt1 ans avant notre ère 

' 
277 ans après sa première fondation, 
les Romains y établirent une colonie 
en même temps qu'ils en formoient 
cl.' autres à Pouzzoles et à Salerne; ils lui 
donnèrent le nom de JJuxentum sous ' . 

lequel elle fut connue depuis. 
Strabon dit que Pyxus, étoit à l'em­

bouchure d'un fleuve, et que cette ville, 
le fleuve et le port avoient le même 
nom (2). Cette désignation paroît bien 
précise; cependant les révolutions phy-

(r) TrT. Lrv., XXXIV, 45. 
(2) Géogr., VI, r, p. 252. 
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sîques ont causé tant de changemens 
sur· cette côte, qu'on n 'est point d'ac­
cord relativement à la position de cette 
ville. Il est constant, d'après le texte de 

' . . ' . Strabon, qu on y arnv01t apres av01r 
doublé le cap Palinure. Elle devoit donc 
être à l'embouchure d'un des fleuves 
qui se jettent dans la mer au . fond du 
golfe de Policastro. Cluvier et Holste­
nius veulent que Buxentum ait été au 
cap degl' infreschi; Antonini ( 1) pense 
que cette ville étoit dans le lieu appelé 
Molpa, à l'embouchure du fleuve Melpi; 
il est pourtant inutile de chercher la 
place de cette ville ailleurs qu'à l'em­
bouchure du fleuve qu'on appelle en: 
core aujourd'hui le Busento, qui va se 
jeter dans la mer au pied du petit cap 
sur lequel est bâti Poli castro ( 2 ). 

( 1) Lucania, p . 4o5. 
(:A) Carte de Zannoni, n° 23. 
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. On voit combien Pyx~s et Si ris étoient 
éloignées l'une de l'autre. Elles étaient 
bâties sur des rives différentes, et sé- · 

.parées par des forêts, des torrens, et par 
la , chaîne des Apennins. J'ai fait moi­
même cette traversée, après avoir pensé 
périr au passage du .Busento (1). J'ai 
éprouvé les difficultés qu'oppose~t dans 
l'Apennin les âpres sir:mosités et les hau­
teurs du Cilente, qu'il faut franchir pour 
faire ce voyage. Une alliance entre deux 
peuples suppose ordinairement une ori­
gine commune, ou des avantages réci.­
proques pour leur défense ou pour leur 
commerce. L'origine de ces deux villes, 
dont l'une devoit sa fondation à des Io­
niens ou à des Troyens, et l'autre aux 
Rhéginiens, étoit certainement très-dif­
férente; aucun lien naturel ne les rap-

( r) Voyez mes J,ettres à l'Institut, p. 2o, et 

Magasin Encyclopédique, ann.x8r4, t. II, p. 20 . 
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prochoit, et aucun rapport ne pou voit 
les unir. Elles avoient sur-tout à crain­

dre les invasions de leurs voisins , ou 
des débarquemens inattendus; combien 
de temps il aurait fallu pour réclamer 
et recevoir les secours qu'elles devoient 
se donner réciproquement; jamais ils 
ne seroient arrivés dans le temps où ils 
pouvoient être utiles : aussi dans l'his­
toire de Siris, qui est assez connue, 
nous ne la voyons point invoquer)' assis­
tance de Pyxus contre les attaques suc­

.cessives qu'elle eut i;t. souffrir, et qui 

causèrent enfin sa destruction. 
.Cette alliance n'a pu avoir pour objet 

.. que le commerce; nous ne savons ce­
pendant pas que les autres villes qui 
,étaient situées sur les bords de la Tyr­
r hénie aient eu de grands rapports avec 
c elles du golfe de Tarente. On ne peut 
comparer l'union qu'auroient formée 
pes deu~ villes, au lien qui unissait 
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Crotone et Sybaris, Crotone et Pando­
sia , Selinonte et Syracuse, Himera et 
Gelas, Laüs et Posidonia, dont les noms 
se trouvent associés sur quelques mé­
dailles. L'alliance de Siris avec Pyxus 
est cependant présumable, parce que 
les navires de l'un ou de l'autre peuple 
pouvoient passer le détroit, et faire le 
tour de la Grande Grèce. Cela: même 
établit l'époque à laquelle ces pièces 
ont été frappées. Elles n'ont pu l'êfre 
qùe peu de temps après la fondatio-n 
de Pyxus, caT plus tard les relations 
commerciales de Siris avec cette ville 
auroient été peu profitables, puisque 
selon Strabon ( 1) les colons de Pyxus l'a­
bandonnèrent presqu'aussitôt après l'a­
voir bâtie. Cette ville étoit absolument 
déserte quand les Romains s'y établi­
rent. Les historiens ne nous apprennent 

(1) STRAB., VI, 253 . 
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rien autre .chose de son histoire ( 1 ), tan­
dis qu'ils nous donnent assez de détails 

sur Siris . . 
. Je ne regarde donc pas comme abso..: 
lument démontré que nos · médailles 
rappellent l'alliance de Siris et de Pyxus~ 
mais, si cela étoit certain, je penche-· 
rois à croire qu'elles ont été frappées 
à Siris et non à Pyxus, comme c'est l'o-­
pinion commune : car -c'est toujours 
sous le nom de médailles de Pyxus ( 2) , 
de P.yxoes (3), ou de Buxentum (4), 
qu'on les place dans les catalogues, ou 
qu'on e'n fait · la description. La raison 
principale que j'apporte de mon opi-· 
nion, c'est qu'on n'en a trouvé aucun 
exemplaire sur les rives du Busento, et 
qu'au contraire tous ceux que nous con-

(r) TrT. Lrv., XXXIX. 
(2) EcKHEL., Doctrin. Nam., I, p. r5I . 
(3) BARTHÉLEMI, XLVII, r64. 
(4) 1\'IxoNNET, Descript., I ,p. r5r . 
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naissons viennent des plages de la mer 
Ionique. Enfin le mot Sirz'nos est en en­
tier sur la principale face~ celle en re­
lief, et le mot Pyx n'est que sur le 
creux et en abrégé. Il est évident que le 

nom du peuple a été mis sur le côté le 
plus noble et le plus apparent. 

La manière dont ce nom est écrit me 
paroît encore favorable à mon observa­
tion; on y lit Sirinos. La savant Barthé­
lemi dit qu'on pourrait supposer que 

ce mot ~~pwo~ (Sirinos) désignait le peu­
ple de ces villes ( I }; mais qu'il pense 
plutôt que dans ces occasions on sous­

en tendait le mot vofip.(J-o~ ( nummus) , 
monnoie, mot que les Romains emprun­
tèrent des Grecs de l'Italie et de la Si­
cile ; il ajoute que la confirmation de 
cette conjecture ferait hientc1}t décider 

quelle est celle des deux villes mention-

( r) Mém. de f Acad. , XLVII, r 65. 

3. 
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nées qui a fait frapper la médaille. Je 
ne crois -pas qu'on ait besoin de cette 
conjecture pour lever la difficulté. Cette 
for~ule est fort- ancienne. C'est ainsi 

qu'on ·lit sur les mon noies de Naples, 
de Crotone, de ,caulonia, de Rhegio, 
et de Thèbes , les mots NEqrroAITH!, 
KPOTONIATAl:, KAYAONIATAl:, PETINOl:, 
0EBAI0l:, etc ; ces noms, comme le dit . 
Eckhel, sont ceux des peuples de ces 
villes ; Sirinos est celui du peuple de . 
Si ris-(Siri nus populus), qui a fait frap­
per cette médaille. On ne peut donc 
contester qu'elle n'appartienne à Siris. · 

La tei:minaison Sirinos était même 
connue des anciens. Pline nomme les 
peuples de cette contrée Sirini ( 1 ). Ces 
désinences me. portent à croire que le ' 
mot Sir.initide, qui se lit dans le texte , 
de Strabon, pour désigner la contrée 

\1 ) Hist. Natur., XI, III , xi. 
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que baigne le Siris, peut être conservé1 

ainsi qu'il l'a été par Casaubon et par le 
traducteur ~talien, et qu'il n'est pas ab­
solument nécessaire de lui substituer, 

ainsi que l'ont fait les sa vans auteurs 
de la nouvelle traduction française ( 1), 
le mot Siritide, quoique ce nom soit 
celui par lequel ce pays ·est plus géné­
ralement désigné. 

Qua nt à Py:roes, il est certain que 
c'est une très-ancienne forme du mot 
Pyxous ou . Pyxus , on a aussi écrit 
Selinoes pour Selinous. Ce mot désigne­
t-illa ville de Pyxus, et ne seroit-il pas 
le nom d'un ni;gistrat qui se serait ap­
pelé Pyxos? La conformité de ce nom 
avec ·celui d'une ville n'est"pas un obs­
tacle à opposer. On rencontre dans les 
noms mille rapports semblables; le mot 
Pelops est écrit sur une médaille d'Hi-

(3) STRAB. , t. II , p. 3oo. 
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mera ( 1) en Sicile; cependant Eckhel ( 2) 
n'y voit avec raison que le nom d'un 

magistrat, et ne pense pas que ce soit 
celui du héros qui a laissé le sien au 

Péloponnèse. Pourquoi Pyxus ou Pyxos 
ne seroit- il pas le magistrat qui a voit 
l'administration de Siris, quand ses ha­

bitans ont fait frapper ces mon noies? 
Les terminaisons en ES étoient com­
munes dans les anciens noms de la 

grande Grèce. Le nom de Pyxos a été 
regardé aussi comme ayant été celui de 

quelque· chef dàns l'antiquité, puisqué 

Étienne de Byzance prétend que Pyxùs 
avoit pris le nom de son fondateur. On 
ne peut faire qu'une seule objection à 
cette suppo.sition , mais elle est très­

forte. On tie trouve point de noms de 
magistrat sur les monnoies de la grande 

( 1) ToRREMUZIA, N um. Sic. 

(2) Doctrùz. Nummor., I, 21 3. 
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Grèce qui ont été frappées dans un temps 
aussi reculé. 

- Il me reste à considérer le type de la 
médaille que je · décris, et à faire quel­
ques observations sur les lettres qui en 
composent l'inscription. 

Le taureau est -le symbole du fleuve 
à l'embouchure duquel la ville était pla­
cée. Le style est très-antique et conforme 
à celui des figures qui ornent les beaux 
vases peints que l'on trouve dans la 
grande Grèce, et à celui des plus an­
ciennes pierres gravées qu'on regardoit 

autrefois comme étrusques, et dont plu­
sieurs viennent aussi de la même con­

trée. Notre monnoie est ; comme les 

anciens scarabées dits étrusques, en­
tourée d'un ornement qu'on est con­
venu d'appeler grainetis. 

La forme de l'inscription est remar­
quable; non-seulement le mot Pyx est 

:rétrograde, mais le mot Sirinos est en 



. " 
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boustrophedon; les c-inq premières let• 
tres Sirin vont de qroite à gauche , et 
les deux dernières os so~t pla'cées au· 
dessus de gauche· à droite. Avant q~e 
les inscriptions de Sigée (1) ·et d'Amy­
clée ( 2) fussent publiées, les médailles 

seules nous avoient conservé des exem­
ples de cette très-ancienne ~anière d'é­
crire; cependant Montfaucon , qui n'y . 
avoit point fait attention (3), a déclaré 
qu'il ne restoit aucun monument .de 
cette écriture. Les monnoies de Rhau· 
eus en Crète, de S~li en Cilicie, de l'île 
de Ténédos, d'Acanthus. en Macédoine , 
en offrent des exemples. On en trouve 
aussi sur celles d'Agrigente en Sicile , 
de Naples dans la Campanie,. et de Cro­
tone dans la grande Grèce. Notre mé­
daille de Siris augmente le nombre des 

(x) Antiq. Asiat., p. x3. 
(2) .Acad.desBelles-lettres, XVI, 101. 
(3) Palœogr. {f''œc., uS. 
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monnoies qui présentent cette particu­
larité. 

Les lettres du mot Sin'nos sont -sem­
blables à celles des a.utres médailles de 

, Siris ; mais , dans le mot Pyx, la forme 

d.e ly et celle d~ l'x sont très-différen­
tes; elle a beaucoup de ressemblance 
avec celle des mêmes lettres dans l 'al­
phabet latin . 

D'après ce que je viens d'exposer, il 
n'est pas certain que les médailles qui 
portent les mots Sirùws et Pyxoes rap­
pellent l'alliance qu'on pourroit croire 
avoir existé entre les deux villes de la 
Lucanie, Siris et Pyxus. Rien ne détruit 
cependant entièrement cette opinion, 
qui est celle des plus illustres antiquai­
res. Je pense que Sins a été le lieu de 
leur fabrication, et qu'elles ont été frap­
pées pour des relations commerciales 
peu après la fondation de Pyxus, qui 
eut lieu 47• ans avant J. C. 
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La médaille que je décris est à présent 

unique ; elle diffère de celle dont on 
connoît certàÎnement deux exemplaires, 
et très-probablement trois, par la dis­

trîht~tion des caractères, qui ne sont 
pas seulement rétrogrades , mais en 
boustrophedon , et par la forme des 
lettres Y et x , qui se rapproche de 
celle des lettres latines; enfin la dési­
nence du mot Sirinos, qui désigne le 
peuple de Siris, me paroît devoir faire 
cons"erver, dans le texte de Strabon, le 

mot Sirinitide, par lequel ce géographe 
désigne la contrée où cette viHe était 

située. 
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